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M. DELVOY1E

Comme Noté, qui a laissé de si bons sou-

venirs à Lyon, M. Jean Delvoye est belge.

Né â Liège en 1861, il fit ses premières

études au Conservatoire de cette ville, dans

la classeprofesséepar M. Bonheur, et, après

cinq mois, il obtint un deuxième prix de

chant, avec mention. Il entra ensuite dans

la classe lyrique à la tête de laquelle était

M. Carmon, un baryton en renom, et en sor-

tit avec tous les premiers prix.

Au commencement de l'année théâtrale

1887-1888, M. Delvoye débuta sur la scène

de Dunkerque, d'où le chassa la faillite di-

rectoriale. Il vint à Angers, puis à Nantes,

où pendant deux années, son remarquable

talent lui fit bientôt une place enviable : il y

créa Zurga, des Pêcheurs de Perles, et s'y

fit successivement applaudir dans le Barbier

les Dragons de Viltars, la Béarnaise, Si

fêtais Roi, le Roi d'Ys et Sigurd car, il faut

bien le dire, il n'y a pas de talent plus varié

que le sien : opéra, opéra-comique, opérette

morceaux de concert, partout il rencontre

le succès.

De Nantes, M. Delvoye vint à Marseille;
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il y resta trois ans, et la liste serait longue
des pièces dans lesquelles il réussit à se
placer au premier rang : il y créa le Rêve et
la Basoche. Après une remarquable saison à
Nice, il fut engagé par la direction de notre
première scène et devint rapidement l'en-
fant gâté du public lyonnais.

M. Delvoye a certainement la plus belle
voie de baryton d'opéra comique qu'on
puisse souhaiter, il la conduit avec une mé-
thode parfaite et une virtuosité étonnante.

Qu'on rapproche les effets surprenants
qu'il obtient dans Manon des accents drama-
tiques et sincères qu'il met au service de la
Jacquerie et l'on reconnaîtra que, comme
son talent, sa voix a des souplesses infinies

Le même rapprochement s'impose entre
le rôle de Valentin, de Faust, un des meil-
leurs de son répertoire, qu'il chante et joue
avec une, émotion communicative, surtoutà
l.a scène du duel, et celui de Figaro, du Bar-
bier, qu'il interprète avec tant de gaieté.et
de désinvolture.

Nous n'avons pas besoin de rappeler ici,
car personne à Lyon ne l'a oublié, le talent
et l'autorité avec lesquels M Delvoye a
créé, l'année dernière, le rôle difficile de
Beckmesser, des Maîtres Chanteurs .

' L, M.

CAUSERIE
LES noms mis A LA SCÈNE

J'ai parlé des gens qui remplissent les

journaux de leurs doléances parce qu'ils

ont cru se reconnaître sous les traits d un

personnage mis à la scène. D'autres pous-

sent encore plus loin la susceptibilité et

prennent à partie les auteurs dramatiques

qui se sont simplement servis de leur nom.

Comme s'il était aisé de trouver un nom

qui ne soit porté par personne.

Un homme qui s'est beaucoup occupé

du théâtre, M. Fabrice Carré a écrit —

sur ce sujet scabreux — une amusante

saynète.

Le lendemain d'une répétition générale,

l'auteur — enchanté de voir sa pièce mar-

cher comme sur des roulettes — se frotte

joyeusement les mains, lorsqu'on introduit

dans son bureau un bourgeois qui tient

absolument à lui présenter une requête.

L'Auteur. — Pas en ce moment ; je

suis pressé tourmenté par la pièce qu'on

me jouera demain ; si vous voulez repasser

dans huit jours ou dans un an.

Le Bourgeois. — Impossible ; il s'agit

justement de votre pièce.

L'Auteur.. — Ah ! mon Dieu ! L'étoile

est malade ? L'ingénue a accouché ? Le
directeur est en fuite ? Son commandi-

taire est mort ? Parlez donc ! Qu'est-ce

qui se passe au théâtre ?

Le Bourgeois. — Je ne sais pas ; je

viens à propos d'un des personnages de

votre pièce.
L Auteur. — Je ne comprends pas.

Le visiteur raconte alors qu'il a lu —

le matin même -~ dans son journal, la

distribution de la nouvelle pièce et il se

plaint amèrement d'y voir figurer son nom:

— Vous avez appelé un de vos person-

nages Dupont ; or, ce nom est le mien

depuis ma naissance et je ne permettrai

pas qu'on me le prenne
— L'Auteur. — Si. vous croyez' que je

me préoccupe de cela ; je m'en fiche !
— Le Bourgeois. — Pardon, je connais

les lois et les usages ; un monsieur en

voyant qu'on se servait du nom de ses

aïeux dans Mariage blanc, au Théâtre-

Français, a protesté naguère avec énergie

et l'auteur a dû lui donner satisfaction.

L'Auteur. — Je serai plus entêté que

Jules Lemaître.
Le Bourgeois. — Je plaiderai ! Je vous

traînerai devant le tribunal, je saurai bien

vous empêcher de jeter sur les planches le

nom de mon père, de mon grand-père, de

mes frères, de. ..

l'Auteur. — Assez ! tenez, pour ne pas

être ennuyé plus longtemps, je retire

Dupont... je mettrai.. . Martin.

Et la même scène se reproduit avec un

nommé Martin qui tient à prendre connais-

sance du rôle, pour savoir si l'on n'a pas

déshonoré le nom que son père lui a légué

sans tache ; s'emporte quand il apprend

qu'au 3e acte il sera trompé par sa femme

et se calme enfin sur la promesse formelle

de l'auteur qu'au dénouement le Martin de

sa pièce sera décoré.

Cette catégorie de « raseurs » est deve-

nue tellement nombreuse qu'il est indis-

pensable aujourd'hui de compter avec elle.

L'auteur dramatique ne choisit pas indif-

féremment le nom de ses personnages. Ce

nom doit frapper l'attention, se fixer dans

les mémoires : il faut qu'il ait dans sa

contexture quelque cliose qui le rive — en

quelque sorte — à culuiqui le porte.

Certains noms comme Pathelin, Tartufe,

Robert-Macaire, Benoiton, ont fait image
et sont devenus des types.

Essayez — dans un drame — d'appeler

le traître Chamouillard ou Verduron, per-

sonne ne voudra le prendre au sérieux ; on

pouffera de rire à ses rodomontades et

quand il s'ingéniera à préparer le piège

où doit sombrer l'innocence persécutée,
les spectateurs seront tentés de s'écrier :

— Est-il farceur, cet animal-là !

Est-ce pour éviter ce désagrément — et

beaucoup d'autres — que l'ancienne co-

médie avait adopté une série de noms dont
elle ne démordait pas ?

Cassandre personnifiait le vieillard ridi-

cule et constamment berné ; Léandre ]

parfait amoureux ; un valet ne pouvait êtr

accepté qu'à la condition de s'appeler
Lafleur ou Jasmin.

Les finales en or étaient aussi très an

préciées: r-loridor symbolisait l'homme à :
bonnes fortunes et Alcindor, le fat étran-
gement bouffi d'orgueil

Les femmes empruntaient leur nom à la

poétique du temps : Rose, Rosine, Aurore
Bouton d'or: était-ce assez gracieux?

En entrant — comme il l'a fait de nos

jours — dans la vie réelle, dans le va et

vient de la foule, le, théâtre s'est vu dans

l'obligation d'emprunter les noms les plus

répandus, ceux qui frappaient le plus sou-

vent nos oreilles : cette transformation ne
pouvait s'accomplir sans quelques frois-
sements.

Alexandre Dumas fils a raconté quelque

part les réclamations dont il fut assailli

quand parut sa pièce : Monsieur Al-

phonse.

Comme la pièce se répétait d'abord sous
le nom de « Monsieur Jules t> Sandeau lui

écrivit :

— Mon cher ami, il paraît que votrfl

héros est uri vilain drôle. Vous ieriez bien

gentil de lui donner un autre prénom que

le mien ».

— Bon — dit Dumas — ça s'appellera

Monsieur Octave.

Cette fois, ce fut Octave Feuillet qui

reclama. C'est alors qu'Alphonsine — dé-

signée pour créer dans la pièce, le rôle de

Mme Guichard — offrit son nom à elle,

masculinisé, bien entendu.
— Va pour Monsieur Alphonse ! dit

Dumas, seuls Alphonse Karr et Alphonse

d'Aragon pourraient réclamer, mais Karr

n'en fera rien, et quant à l'autre, il est

mort depuis cinq cents ans.

Dumas se trompait : il y eut tout de

même une réclamation, amicale, du reste,

celle de M. Alphonse de Rothschid.

Mais l'écrivain se cabra :

— Tant pis! Je ne change plus. Du

reste, Monsieur le baron, si jamais on

vous accuse de recevoir de l'argent des

femmes...
Un vaudeville : les Moulinard,soule\a. -

on se le rappelle - un toile général. Tous

les Moulinard de France et de Navarre —
se tenant pour ridiculisés — protestèrent

avec la dernière énergie : on ne se serait

jamais douté qu'il y eûtautant de Moulinard

sous la calotte des cieux.
Force fut à l'auteur de s'incliner et de

remplacer le nom de Moulinard par celui

de Boulinard, moins répandu — parait-

il — ou porté par des gens moins féroces.

Rochefort n'a pas laissé ignorer les

ennuis qu'il avait eus au sujet d'un petit

acte dans lequel il avait introduit un per-
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go'nnage du nom de Baliveau et qui lui

avait valu la visite de plusieurs Baliveau

tous plus courroucés les uns que les au-

tres.
Sa péroraison est à retenir:

: « Il y a pourtant, à l'usage des gens om-

brageux un procédé infaillible pour évi-

ter que leurs noms de famille brillent en

vedette sur les affiches de théâtre. Ce pro-

cédé consiste à devenir tellement célèbre

qu'on ne puisse sans inconvenance donner

votre nom à un personnage de vaudeville

Jamais sur aucune scène un auteur n'a

appelé un limonadier Alfred de Musset, ni

un pharmacien Prosper Mérimée. Ce se-

rait s'exposer à des murmures que de faire

dire à la bonne dans une comédie, même

mêlée de couplets:

— Voilà M. Lamartine le coiffeur qui

apporte les faux cheveux de madame.

Mais c'est comme un fait exprès, les

gens qui se plaignent qu'on usurpe leurs

noms emploient pour empêcher ce désa-

grément les moyens les plus compliqués et

ne pensent jamais à celui-là, qui est si sim-

ple! »
Si vous connaissez une autre solution à

la question des noms mis à la scène, je

vous serai reconnaissant de me l'indiquer.

Pierre BATAILLE.

ECHOS ARTISTIQUES

Nos anciens artistes :
Nous avons annoncé l'engagement de

»M. Cossira, à la Monnaie, de Bruxelles II
paraît que notre ténor de l'année dernière
paie son tribut au climat belge comme
M. Dutreih, notre ténor actuel, le paie au

climat lyonnais.
Après avoir demandé une annonce dès

sa première représentation, dans les
Huguenots, M. Cossira n'a pu continuer
son service, c'est M. Imbart de la Tour
qui a fait la reprise à'Hérodiade et qui va
être chargé du rôle de Velther dans les
Maîtres-Chanteurs.

m
Notre compatriote, Mme Deschamps-

Jehin, a fait sa rentrée à l'Opéra dans la
Favorite.

m
Par arrêté du ministre des Beaux Arts,

en date du 18 octobre 1897, M. Lhérie a
«té nommé professeur titulaire delà classe
d'opéra-comique au Conservatoire de Paris,
en remplacement de M. Taskin, décédé.

Lhérie qui a chanté jadis au Grand
Théâtre de Lyon, fut un des créateurs de
•Carmen, à l'Opéra-Comique

m
'Les journaux de Rouen enregistrent le

début très brillant au Théâtre des Arts
d un fort ténor nommé Reyvell. Le débu-
tant, d'après nos confrères, serait lyon-

nais., il aurait été découvert à Lyon dans

une fabrique de papier par le baryton
Melchissédec.

m
A propos de la première représentation

du Spahi, la chronique théâtrale des
Débats rappelle que M Luigini appelé à
1 Opéra-comique pour seconder M. Daubé,
est né à Lyon le 9 mars 1850. 11 a fait ses
études musicaîes au Conservatoire de
Paris sous la direction de M M. Savard
pour l'harmonie et Massart pour le vio-
lon. Luigini obtint son premier prix de
violon en 1869 et entra comme violon solo
au Grand -Théâtre de Lyon, où il devint
chef d'orchestre peu de temps après.

M. Luigini s'est également occupé de
composition musicale II a fait représenter
à Lyon plusieurs ballets, trois quatuors
classiques et une cantate patriotique :
Gloria Victis, qui ont obtenu un succès
très honorable.

m
Le Club Lyrique nous fait parvenir la

nouvelle suivante : Un de ses bons inter-
prêtes, M Rendu, fort ténor de la classe
de MlleNeulat, vient de remporter au
théâtre des A_rts à Rouen, où il chante
sous le nom de Vély, un brillant succès
dans le rôle d'Arnold de Guillaume Tell.

Nous applaudissons à ce succès qui fait
honneur à son excellent professeur.

Le rapport que M. Georges Berger
vient de rédiger sur le budget des Beaux-
Arts pour l'exercice 1898 contient quel-
ques renseignements intéressants en ce
qui concerne l'Opéra.

Les quatre ouvrages rendus au réper-
toire en 1896 à la suite de l'incendie du
magasin de décors La Favorite, Coppélia,
Hamletet Don Juan, ont coûté :

Pour les décors 216,048 fr 67
Pour les costumes .. 81,160 fr. 05
Les décors incendiés qui restent à réta-

blir en deux années, suivant les conven-
tions signées sont les suivants : Le Pro-
phète, l'Africaine, le Cid, le Freyschutz,
la Juive, la Muette, Patrie.

Les pertes provenant de l'exploitation
normale de l'Opéra ont été augmentées,
pendant les exercices 1895 1896 et 1896-
1897, par les malheureux résultats finan-
ciers des concerts queMM. Bertrand et Gail-
hard avaient institués, dans la pensée de
favoriser les jeunes compositeurs, en fai-
sant entendre leurs principales oeuvres
concurrement avec celles des maîtres célè-
bres ou plus connus

Le premier exercice a produit 71 290
fr. 20 de perte et le second 79 928 fr 06,
soit en tout et en chiffre rond 150,000 fr. !

Les concerts de lOpéra n'auront plus
lieu. La salle dé l'Académie nationale de
Musique sera louée à la Société des con-
certs du Conservatoire. On espère que
cette location procurera quelques com-
pensations à la direction de l'Opéra.

•S*

MUe Delna, qui doit faire ses débuts à
l'Opéra, dans le Prophète, est engagée
aux appointements successifs de 80,000,
90.000 et 100 000 francs.

Voilà des prix qui ne contribueront pas
à combler le déficit accusé par le rapport
de M. Georges Berger.

L. M.
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Nous avons à signaler, dans les spec-

tacles de la semaine qui vient de s'écouler,

deux excellentes reprises : Roméo et Ju-

liette «t les Huguenots.
Indépendamment de Mme Valduriei,

dont la virtuosité dans le rôle de Juliette

est absolument remarquable, de MM. Del-

voye (Mercutio) et Hyacinthe (Tybalt),

deux artistes toujours applaudis, l'opéra

de Ch. Gounod offrait, en la circonstance,

un intérêt tout particulier : il servait de

début sur notre première scène à un jeune

ténor de l'opéra, M Vallès, qui amis au

service du rôle de Roméo, une voix large-

ment timbrée, chaude et sonore qui est

plus qu'une promesse pour l'avenir.

MM. Maas et d'Assy ont confirmé, le

premier sous les traits de frère Laurence,

le second sous ceux de Capulet, la bonne

impression qu'ils avaient déjà produit

dans la Juive et l'Africaine.

Nous ne saurions oublier dans cette

énumération, M"e de Craponne, un page

espiègle qui a bien joliment détaillé la

romance célèbre qui constitue l'air d'en-

trée du 3* acte.

Les Huguenots représentés jeudi

avaient réuni une fort belle salle.

Inutile de dire que les honneurs de la

soirée sont allés à Mm* Fiérens qui a

donné au rôle de Valentine une interpré

tation absolument hors de pair.

A côté d'elle, M11" Duperret a fait ap-

plaudir les vocalises de la Reine de Na-

varre et M"' de Craponne a dit avec
crânerie son air du page.

Le second début de M. Dutreih s'est ef-

fectué en d'excellentes conditions : notre

fort ténor, à peu près remis de son indis-

position, a franchi avec un réel talent et

beaucoup d'adresse les passages difficiles
du rôle de Raoul.

Il faut louer également la bonne allure,

l'excellente voix et la dramatique interpré-

tation de M. Maas qui s'est brillamment

acquitté du rôle de Marcel et s'est fait

rappeler, avec Mae Fiérens, dans le su-
perbe duo du 3e acte.

Quand nous aurons cité MM. Beyle et

Joël Fabre, dont l'éloge n'est plus à faire,

nous n'aurons pas besoin d'ajouter, ce

nous semble, que l'œuvre capitale de

Meyerbeer a été, de la part de M. Vizen-

lini, l'objet d'une distribution tout à fait
exceptionnelle.

Les rôles secondaires, les choeurs et
surtout l'orchestre, habilement dirigé par

M. Miranne, ont contribué à assurer le

succès d'une reprise qui aura certainement
de fructueux lendemains .

Une seconde représentation de »„

avec quelques modifications dans la „•

tribution première, nous a permis d'à "

plaudir, dans le rôle de Valentin, un jeune

baryton sorti de notre Conservatoire où il

a obtenu l'an passé un 1" prix d'opéra et

un prix de chant. M . Stilermans, - c'est
le nom que lui donne l'affiche - joint »

une voix large et sympathique, une ex-

cellente diction et un jeu intelligent, avec
de telles qualités, il est évident qu'un bel

avenir artistique, s'ouvre devant lui.

Fort bien accueilli dès le début, M. Sti-

lermans a été rappelé après la grande
scène du duel.

Mlle Piraldo, qui remplaçait Mlle Ma-

rie Girard sous le pourpoint de Siebel est

une jeune dugazon douée de qualités artis-

tiques qui trouveront mieux à s'employer,

nous n'en doutons pas, dans des rôle»
plus importants.

THEATRE DES CELEST1NS

Prenez un crime bien corsé — de pré-

férence un meurtre suivi de vol — assai-

sonnez-le des ingrédients de rigueur: une

innocence persécutée, une lettre compro-

mettante, un secret dérobé, un enfant

perdu et retrouvé ; jetez -y les éclats d'une

passion née tout-à-coup entre la fille de

l'assassin et le fils de la victime ; saupou-

drez-le d'une pincée d'honnêtes gens par-

mi lesquels se trouvera nécessairement

un ange de candeur, de pureté et de dé-

vouement ; faites mijoter le tout à petit

feu pendant quatre heures d'horloge, ser-

vez chaud et vous aurez mérité la recon*

naissance d'un public idolâtre qui pleurera,,

se pâmera, exultera et applaudira .

La Porteuse de pain rentre dans le

cadre de l'analyse que nous venons de

donner, cela n'empêche pas que la pièce

mouvementée de M. de Montépin a été

avec Roger -la-Honte un des plus grands

succès dramatiques de ces dernières

années .
C'est pourquoi nous ne serions pas sur-

pris qu'elle retrouvât auprès du public un

peu spécial, il est vrai, qui goûte ce

genre de productions, une partie de la

faveur qui l'a accueillie à ses débuts.
Cette faveur, nous sommes certains que

les artistes des Célestins feront tous leurs

efforts pour la mériter.

X.
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A. Jehan du Chatelet

Un jour — c'était après la faute.

La brouille était venue enlr'eux :

Celle qui nous doit une côte

Boudait son époux amoureux.

Motif! une phrase plus haute

Ou bien quelque fruit savoureux '!

Les femmes, un rien qu'on leur ôte,

Elle nous font un. train affreux.

La dispute fut vite close.

Pour charmer Adam consolé

Eve voulut prendre une rose . .

Hélas ! à son bras potelé

Vinrent des gouttes purpurines :

La rose avait pris des épines.

Henri BOMEL.

LETTRE PARISIENNE
Pour une drôle d'idée, voilà une drôle d'i-

dée. Et en tous les cas une idée qui dé-

plaira aussi complètement que possible au

public parisien, surtout à ce public si spé-

cial, mais si important à Paris qui gravite

autour des théâtres et du monde théâtral.

Il existe une Commission supérieure du

Conservatoire, ou quelque chose de ce genre

je ne me rappelle pas au juste le titre offi-

ciel. Or cette commission vient, paraît-il,

à l'unanimité de ses membres, sauf toute-

fois M. Ludovic Halévy, qui s'est montré

d'un avis contraire, de prendre à l'égard des

concours de fin d'année, une décision tout

à fait extraordinaire.

On sait que ces concours annuels sont

publics. Quand on dit publics c'est une fa-

çon déparier. Une bonne moitié de la salle

est occupée par la presse et les directeurs

de théâtre en quête de nouvelles étoiles à

dénicher et à emporter jalousement. Pres-

que la seconde moitié est occupée par les

familles des concurrents et concurrentes.

Le reste est attribué aux curieux qui ne se

font pas faute de faire la queue pour se dis-

puter les quelques places où ils s'empilent

tant bien que mal.

En réalité on s'est toujours plaint de l'exi-

guïté de la salle. La saison dernière on si-

gnala plus énergiquement que jamais son

'"commodité, ses « dégagements » si on peut

les appeler ainsi par ironie, qui semblent

Merveilleusement combinés pour qu'en cas

d'incendie personne ne réchappe.

Mais personne ne se plaignait des con-
TOurs eux-mêmes. Au contraire on s'en

montrait comme toujours très friand.

Qu'a fait la Commission? Elle a tenu ce

bonnement : « Ah ! l'on trouve que la salle

'
st

petite, mal commode et dangereuse? Eh

jen dorénavant les concours ne seront

W"s publics. Comme cela la salle sera ex-
cellente. »

J estbien la façon de raisonner administra-

tive et officielle. Dans les administrations,

on aime à tout faire secrètement, même

quand les secrets sont de la famille de ceux

de Polichinelle. Le rêve, je crois, d'un bon

fonctionnaire des Beaux-arts serait que les

représentations de l'Opéra et de la Comé-

die-Française, théâtres subventionnés, fus-

sent donnés à huis-clos. Or, cette idée de te-

nir secrets les concours du Conservatoire

émane, n'en doutez pas, de cet esprit fonc-

tionnaire parla contagion duquel estatteint

même tout homme d'esprit dès qu'il a le

malheur d'accepter quelque situation offi-
cielle.

La commission qui a pris cette bizarre dé-

cision est composée de gens d'esprit, in-

contestablement, d'auteurs dramatiques,

d'artistes excellents. Mais voilà! ils sont

investis de fonctions et alors adieu le bon
sens.

Aussi voyez, quel a été le seul opposant?

Ludovic Halévy, l'auteur des Petites Cardi-

nal, l'homme qui connaît le mieux les pe-

tits ressorts de vanité qui mettent en mou-

vement les plus infimes cabotins comme les

plus grands artistes. Il s'est parfaitement

rendu compte que ces concours du Conser-

vatoire sont les véritables et précieux dé-

buts pour un jeune acteur ou une jeune ac-

trice et que les priver de la publicité jus-

qu'ici attachée à ces débuts est leur faire

peut être un tort réel dans leur carrière.

D'ailleurs rendez-vous un peu compte de

ce qui se passera avec le système du huis-

clos préconisé par la commission du Con-

servatoire. Les concours ont lieu, devant

le jury, et devant la critique. Tels élèves

jouent d'une façon remarquable; ils sont

proclamés vainqueurs par le jury, annoncés

par la critque et produits devant le public

la saison suivante. Ce sont des inconnus.

On doit les accepter tels qu'ils sont, même

si on ne les trouve pas aussi bons que la

critique et le jury les avaient proclamés.

Pas d'observation et silence dans les rangs !

N'y a-t-ilpas quelque chose d'anormal et

de comique en même temps dans cette ac-

tion d'un sujet qu'on tire brusquement d'une

boîte pour la soumettre à l'approbation du

public ?

Au contraire, lorsque les concours se pas-

saient devant une salle très mélangée, c'est-

à-dire très complète, les jeunes artistes

s'habituaient à la vraie atmosphère du théâ-

tre; c'était non pas un exercice de fin d'an-

née, une composition des prix, mais une

véritable bataille, un avant goût des luttes

de la scène et de la vie. Et on ne commence

jamais trop tôt cet apprentissage.

Sans doute ces luttes étaient parfois très

chaudes. Les salles de concours de fin d'an-

née, au Conservatoire, étaient plutôt tu-

multueuses à de certains moments. Il y avait

souvent des cris, des protestations, voire

des sifflets, adressés non pas aux acteurs,

mais au jury lui-même lorsque celui-ci n'a-

vait pas jugé au goût du public, ou selon

les petites préférences pour tel ou tel jeune

artiste que l'on déclarait « très fort » . Mais

cela c'est l'amusement de la discussion.
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Le brave M. Ambroise Thomas, était ma-

gnifique'dans ces occasions. Il avait des in-

dignations et des secouements de crinière

de"Jupiter vieilli, qui étaient des plus amu-

sants .
J'ai idée que c'est justement ce côté mou-

vementé des concours qui ' a molivé la
décision prise par le comité. Dans l'admi-

nistration on aime le calme et l'absence de

controverse, et pourtant le monde serait

bien monotone sans bruit et sans discussion

Maintenant imaginez que le jury et la cri-

tique se soient absolument trompés sur le

compte d'artistes qu'ils auraient couronnés

à huis-clos, et que pour leurs débuts sé-

rieux ces lauréats n'apparaissent devant le

vrai public que comme dès mazettes. Ne

protestez pas. Cela s'est vu plus d'une fois

que les jurys et les critiques se trompaient.

Dans ce cas ne prêteront-ils pas facilement

le flanc au reproche de partialité, de com-

plaisance ?

Il peut arriver comme cela s'est vu non

moins fréquemment, que de très originaux

ou même de très grands artistes ne soient

pas appréciés comme il convient le jour de

leur concours Soit par suite de trac, soit

parce qu'ils n'ont pas été entendus dans un

rôle très conforme à leur nature. Alors c'est

peut-être un enterrement définitif. De plus

le jury et la critique porteront tout seuls le

reproche de n'avoir pas su distinguer les

vrais talents. Autrement il y avait, avec le

public, une sorte d'appel.

Enfin, il est tout-à-fait injuste de priver

du bénéfice de la publicité les instrumen-

tistes et les chanteurs. N'a-t on pas songé

que c'est là leur premier concert et d'autant

plus utile et plus appréciable qu'il est donné

sans ces frais onéreux qui accompagnent

toujours toute production en public ? Beau-

coup de pianistes et de Violonistes ne

retrouveront jamais cette occasion dont il

est injuste et cruel de les priver.

Pour toutes ces raisons, il faut espérer

que la trop prudente commission reviendra

sur sa décision ou qu'on passera outre à

une mesure qui serait aussi mal vue du

public que des artistes.

ARSÈNE ALEXANDRE .

M. Malleu, rompant avec les trarlir
présente en liberté ses magniftrjuW 1 !?ns'
Fortuné - Condé Uercadeli^'-
Aïssa — Lou-Mawa — Aappas. '

Ce n'est plus aux exercices banals n
dompteurs de ménagerie que le publie *
convié, mais à une série d'exercices surn!
nants, résultant d'un dressage inconnu ii
qu'à ce jour. Jus-

Citons entr'autres : Le lion à bicyclette
la Balance, le Bouquet composé de dent
lions, d'une chienne danoise et du dompteur
le Pont roulant par deux lions ; l'Equilibré
sur le dossier de deux chaises ; etc , etc et
comme apothéose finale : le couronnement
du Roi des Animaux, avec costumes (treize
fauves).

A l'attraction déjà si grande des lions de
M. Malleu, il faut en ajouter une autre qui
présente également un vif intérêt.

M. Kreps et sa fille— avec la transmission
mentale — nous entraînent positivement
dans le domaine de l'impossible et du surna-
turel. Nous avons assisté souvent à des
séances d'occultisme où la mémoire tenait
une grande place, mais nous sommes forcés
d'avouer que dans cet ordre de phénomènes
psychiques, M. Kreps et sa fille détiennent
absolument un record.

Toujours à l'affût des nouveautés et dési-
reuse, avant tout, de sortir de l'ordinaire,
la Direction n'a reculé comme on le voit,
devant aucun sacrifice et si nous avons un
conseil à donner à nos lecteurs, c'est d'aller
passer deux heures au Cirque Rancy : comme
nous ils en reviendront émerveillés.

FRISSON D'AUTOMNE

Les nids pendent, brisés, aux branches arrachées,

L'eau du ciel a noyé les bois et les près veris ;

Octobre vient : déjà Us chemins sont couverts

DM tapis ondoyant des feuilles détachées .

La brise a la senteur dés roses desséchées

Oui meurent, sans soleil, dans les sillons ouverts

Que le soc a creusés, par les champs découverts,

OU ne se berce plus l'or des gerbes fauchées.

Et les étoiUs ont quitté le firmament :

L'amant ne pourra plus, à leur pur diamant,

Comparer l'éclat bleu des doux yeux de l'amante ;

L'hiver mettra, bientôt, du givre sur les pins,

Et les moineaux frileux, errants dans la tourmente,

Iront s'ensevelir dans le creux des sapins.

Georges ROCHER.

CIRQUE RANCY
La rubrique spéciale que nous consacrons

chaque semaine aux spectacles et concerts
est insuffisante aujourd'hui pour parler,
comme il convient de le faire, des brillantes
soirées qui vont être inaugurées, à partir du
samedi 30 octobre, au cirque Rancy.

Il nous a été permis d'assister à la répé-
tition générale des nouveautés en prépara-
tion et nous pouvons dire qu'elles consti-
tuent un programme tout-à-fait surprenant.

Certes, un dompteur fait preuve de cou-
rage en entrant dans une cage remplie de
lions, mais la cage est étroite et son exi-
guité interdit aux fauves de prendre leur
élan. Au cirque Rancy, les choses se pas-
sent différemment : Six lions évoluent dans
la piste entière, entourée d'un grillage pro-
tégeant les spectateurs.

LIBRE CHRONIQUE

Le Chemineau magnifié par Jean Ri-

chepin, n'a quitté l'affiche del'Odéon que

pour reparaître tragiquement sur celle de

l'actualité ; mais combien différent du

lype transfiguré par la magie du poète .

Au lieu de l'être anonyme et quasi

surhumain rêvé par le maître vadrouilleur

ès-rimes, dont une fugue tardive alimen-

tait récemment encore la chronique scan-

daleuse, nous avons le cauchemar dun

Vacher atroce et bestial, traduisant en

français la monstruosité vécue de Jac '

l'Eventreur.
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Quelle aubaine pour la grrrande presse

otidienne et les reporters-chacals, qui

sont jetés sur cette sanglante pâture

avec une avidité aussi féroce, au figuré,

ue
 l'abominable héros, dont ils ressassent

e
t délayent la hideuse biographie erimi-'

nelle! ."' :
 :

. ' '
Demandez les horribles, détails de sa

douzaine d'assassinats, suivis de viols,

avec la photographie de l'auteur !

gt encore, quand je dis douze, c'est

sans préjudice de la suite à demain qui met

sans cesse de nouveaux crimes à son ac-

tif pour parler comme nos nouvellistes

grand format, qui n'ignorent que le passif

du sinistre tueur de bergers.

' *** 

Ce Chôurinéur libidineux, à qui il n'a

manqué que de naître derrière la Sublime^

Porte du Sérail pour éclipser la gloire

arménienne, d'Abdul-Hamid , le: Sultan

rouge, est en train de collectionner, sur

sa tête patibulaire, tous les forfaits impu-

nis qui faisaient jeter aux chiens, méta-

phoriquement, la langue de tous les juges

d'instructions, de notre pauvre France.

Doux pays ! où les gendarmes , servent de

facteurs à l'autorité militaire, *où les gar-

des-champêtres font les commissions de

M, le Maire et de Mme l'Adjointe, où les

agents de police s'adonnent exclusivement

au dressage des contraventions et des pro-

cès-verbaux éclos sur la voirie urbaine,

où les limiers de la sûreté utilisent leur

flair à filer les amours illégitimes de M. lé

Député Leveau ou de M. e Sénateur Dé-

rangé (ne pas confondre avec l'honorable

M. Béranger) tandis qu'une bête brute et

forcenée, échappée des asiles d'aliénés de

Dôle et de Grenoble parcourt, en vaga-

bondant, les campagnes et les grandes

routes, aux quatre fioints" cardinaux,

assassinant, souillant et éventrant, au ha-

sard de la rencontre on ne sait combien

de victimes des deux sexes, sans même

émouvoir la Sûreté et la Force, publiques !

Il est vrai, qu'en compensation, un ou

deux magistrats assez veinards pour avoir

vu tomber enfin sous leur coupe ce fou fu-

rieux de luxure, vont se. pousser de l'avan-

cement en se taillant une réclame phara-

mineuse dans la mise en scène de cette

cause célèbre découpée en tranches comme

in roman-feuilleton rocambolesque par

tous les palmipèdes du soir et du matin,

"attés d'ailleurs de la soif de publicité

«ans leurs colonnes, affichée par ce rédac-

teur occasionnel.

Nous verrons même les plus célèbres

docteurs-légistes discuter passionnément
e
 degré de responsabilité de ce fauve en

m
 ••• et disputer, avec plus d'acharnement

peut-être que son futur avocat, cette pré- i'

cieuse tête à l'idyllique — par comparaison

— M. Deibler.

Vacher étant fou, ou reconnu scientifi-

quement et médicalement comme tel, sera ;

enfermé pour la troisième fois dans un ca- |!

banon, d'où il s'évadera quelque jour pour  •

recommencer son épouvantable tour, de

France et ses macabres immolations.

Je demanderai alors pourquoi on occit !

sans pitié de malheureux chiens enragés,

sous prétexte de les, mettre hors d'état de

nuire, alors qu'ils ne demanderaient sans

doute, qu'à être traités par de savants vé- I

térinaires, émus de leur état maladif?

Mais voilà, l'Institut- Pasteur n'est pas

fait pour les chiens !
FnANC-fSlLLON.

ii

CONCOURS DE LA SYLPHIDE
—*-,— • ii

• Nous rappelons que le premier concours

de la Sylphide est ouvert, dû 1er septembre

au 30 novembre: il 'comprend cinq sections,

savoir:

l re Section. — Un sonnet, sujet imposé :

Après la mort ; --•-'. ,-.i{

, 2m" Section. — Un sonnet, sujet au choix; il

• 3me Section. — Trois quatrains, sujets

imposés : La Foi, TEspérancep la Charité ; ,

4mo Section- — Une poésie, tous les gen-

res autres que le sonnet et quatrain (maxi-

mum 120 vers).

.• 5me Section. — Prose. — Un conte ou une

nouvelle (maximum 200 lignes).

Adresser manuscrits*' plis cachetés et

droits de Concours à M. Alexandre Michel, jj

secrétaire place d'Armes, Voiron (Isère).
 • ' i___ . i

^ÉaMMiiiiiwiîiiiriii<ïWfiïwrHri{f7i^^ !!
||

SOCIÉTÉ DE TIR DE LYON
___ • i

Dimanche 31 octobre, toute la journée, <

continuation du Concours de fin d'année.

Nous rappelons que le programme com-;

porte 75 prix délivrés au centre à 200 mètres,

au centre et à la série à 300 mètres et au

revolver ; toutes armes et tous tireurs ad-

mis.
Le lundi l«,r novembre, jour de la Tous-

saint, le tir sera ouvert également, mais

seulement à partir d'une heure.

' MUSIQUE î
 j

La Maison P. Marin, rue Gentil, 5, vient J
d'éditer deux morceaux d'un réel mérite
musical: Nuit et Awrore,hymne et Souvenir
d'une Nuit d'été, romance.

Ces deux' morceaux ont pour auteur, pa-
roles et musique, M. Etienne Perrih.

A signaler également chez le même édi-
teur, un Hymne Franco-Russe, pour piano
où se retrouvent habilement réunis et con-
densés les motifs de l'Hymne russe et de
la Marseillaise. l"
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BIBLIOGRAPHIE
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Sommaire du.n» 141 (Septembre 1897)

Abonnement : Un an, 20 fr. — Bureaux :
rue Stella, 3, Lyon.

I. Le bibliographe Antoine du Verdier
(15U-1600), par l'abbé Reure (fin).

IL Information passée par le châtelain de
Montmelas.en 1575, par L.Morelde Voleine.

III. La Complainte, par Léon Mayet (à
suivre).

IV. L'Ambulancière alsacienne, par Joseph
Berger .

V. Manuscrits de la Bibliothèque de Lyon :
Confrérie de la Sainte-Trinité do Lyon, par
Félix Desvernay.

VI. Chronique de septembre 1897.

L'AMI DU CHANTEUR

Du 15 octobre 1897

Rélacteur en chef: Henry Hazart

Le Meunier Sans-Souci, par Andrieux.
René Le Clerc - Concours musical : la
Marche de l'Alliance . — Théâtres et cafés-
concerts. — La revanche du maître d'école,
pièce à dire, par Léon Berthaut." — C'en est
trop, chanson du xvnr3 siècle. — Ma femme,
paroles de Léon Quentin ; musique de Victor
Bériot. — Les amis de la scène. — Chant
d'opéra-comique : Fra Diavolo. — La chan-
son moderne. — Histoire de la ^chanson
moderne : Monsieur Tranquille, par Bra-
sier.

Le Numéro : Dix Centimes ; Abonne-
ments: un an : 6 francs ; six mois : 3 fr 50 ;
H. GEOFFROY, éditeur, boulevard Saint-
Germain, 222, Paris.

LE MONDE ILLUSTRÉ
Sommaire du numéro 2118 du 30 octobre 1897

Chronique: Courrier de Paris, par Pierre
Véron, — Théâtres, par H. Lemaire. — Mu-
sique, par A. Boisard. — Variété : La danse
macabre, par Léo Olaretie. - Mes péniches,
par Guy Tomel. — Semaine scientifique,
par Servet de Bonnières. — Sport, par Ar-
chiduc. — Le trône de Ménélich, par G. T.
— Vacher l'eventreur, par X.

Explication des gravures, Echecs, Rébus,
Récréations, Revue comique, Caricature à
l'Etranger, Bibliographie, etc.

Nouvelle illustrée : Marie, par Stéphane
Servant, illustrations de Parys.

Le numéro : 50 centimes

CASINO DES ARTS
Concert tous les soirs à 8 h. Dimanches

et Fêtes, matinée à prix réduits
Débuts de MM. Daubreuil et Revêt; les

Jocklys ; M. Douguy, l'homme à la poupée ;
Mllo Deaubré, M. Ramet, etc.

SGALA-BOUFFES
Troupe exce lente avec M. Chariot, comi-

que et les Klichon-Royal, excentriques.
Au prgramme il faut citer eneore : Jigg,

Mlle de Sère, Régiane, Mme Caplain, De
manche. Débuts annoncés: les sœurs Pas-
cals et les duettistes danseurs Crosnier-
Monesco.

ELDORADO
33, cours Gambefta.

Grand succès des Quatre Filles Aimons ;
au concert. Mlle Séviane ; le Carnaval de
Venise, grand ballet réglé par M. d'Ales-
sandri.

CIRQUE RANCY
Tous les soirs, à 8 h. 1/2, et jeudis et

dimanches, à 3 h., brillantes représentations

avec le concours de toutes les attractions :
de M. et Mlle Kreps dans leurs extraordi-
naires expériences de double vue naturelle ;
des lions dressés du dompteur Malien pré-
sentés en liberté dans la piste.

N0ta. — Une grille circulaire montée
dans la piste offre toute sécurité au public.

H>in»ioiiilmiiiiiiiiiiimiillin....illlniiiniillim"""'»>

LA PHOTOGRAPHIE VIVANTE
FAR LE CfflÉBÀTOERÀPHE " LUMIERE "

/, rue de la République, {près du Grand-Théâtie

AVIS. — Le vrai Cinématographe Lumière est
visible seulement 1, rue de la République, près
du Grand-Théâtre, et n'a pas de succursale à Lyon.

Voici la liste des nouvelles vues projetées :

Une partie de Lawn-Tennis.

Goûter de Bébés.

Déchargement au port d'Alger.

Chez l'antiquaire.

Chute d'une cheminée.

Débarquement à l'Ile- Barbe.

Exercices, d'artillerie à Saumur.

Bataille entre quatre femmes.

Prix d'entrée : 0 fr. 50

Les séances ont lieu tous les jours de
2 heures à minuit et de 10 heures à minuit
les dimanches et fêtes.

Revue Financière Hebdomadaire

Les dispositions du marché ne se modi
fient pas, la lourdeur des cours et l'inacti
vite des transactions ont tendance à s'ac
centuer encore ; on se préoccupe à juste
raison des mesures fiscales proposées nar
la Commission du budget qui ne sont cer
tainement pas faites pour ramener i»â
affaires.

 es

Nos rentes se traitent : le 3 0/0 102 Q?
le 3 1/2 »/0 à 107. '

yi
'

Nos Sociétés de crédit sont fermement
tenues, le Crédit Foncier à 651, le Crédit
Lyonnais à 771 ; la Société Générale à 526
et le Comptoir National d'Escompte à 573

Le Sues vaut 3181 fr.
Les fonds étrangers sont en baisse. L'Ita-

lien à 93,15; l'Extérieure à 60 1/4; le Turc
à 22,15 ; le Russe 3 0/0 1891 à 94,10.

L'ASSURANCE SUR LA VIE

La Nationale-Vie, est souvent désignée
par les Tribunaux pour les constitutions
de rentes viagères. Il serait impossible, en
effet, de trouver auprès d'aucune autre
Compagnie des garanties aus»i exception-
nelles.

' /

Le Propriétaire-Gérant, V. FOURNIER.


